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l -. INTRODUCTION -
La mission que nous avons effectué au Surinam du 17 au 30
Novembre avait pour but de nous initier aux problèmes d'ordre pra-
tique que pose la mise en valeur des sols de la zone c8tière des
Guyanes, et en particulier de ceux développés· sur les alluvions ma- !
rines argileuses d~posées tout le long de la partie de la côte de
llAmérique du Sud qui slétend de l'embouchure de l'Amazone à celle
de 1 t Orénoque.
1
Nous avons eu le grand plaisir d'€tre présenté aux deux pé-
dologues qui travaillent au Surinam : MM Dost et Van Amson ; le pre-.
mier : Chef du Service de Cartographie des Sols, le second: pédo-
logue au Centre de Recherches Agronomiques de Paramaribo.
Nous avons pu~discuter des nombreux problèmes qui se posent aux
recherches pédologiques dans les Guyanes et nous tenons à les remer-
cier bien vivement de l'amabilité avec laquelle ils ont bien voulu
nous réserver un temps toujours précieux.
Nous devons exprimer notre gratitude particulière à Monsieur
Van Emden, Directeur du Centre de Recherches Agronomiques de Para-
maribo, qui a facilité notre tâche dans de larges proportions en
mettant au point le programme de visit~s de plantations représenta-
tives et en nous accordant les plus grandes facilités de transport
dans un pays où chaque déplacement sigdiFie bie n souvent l'emploi
1/'de 3 moyens différents : jeep, avion et canot.
Nous n'entamerons pas notre exposé proprement dit sans faire part
de l'étonnement que nous a procuré la visite des différents centres
et stations de recherches agronomiques devant les moyens mis à la
disposition des différents chercheurs pour moderniser l'agriculture
ainsi qu'étendre son champ d'act~on, le budget qui leur est alloué
annuellement dépasse les 150.000.000 de nos anciens francs, c'est
dire l'importance qu'attribue à ces recherches le gouvernement du




culture eXportatrice. vers la communauté économique européenne à .
laquelle il est rattaché indirectement"par lfintermédiaire des Pays
Bas.
Actuellement ces centres et stations de recherches agronomiques
travaillent uniquement sur les sols de terres basses, mais devant
l'espoir que fait naitre la pénétration des moyens de communica-
tions vers l'in~érieur du pays~ le gouvernement vient de donner son
accord pour la création d'une stat~on de recherches agronomiques à 1
120 Kms de Paramaribo sur des sols développés sur gran~~es et sur
schistes (les 2 grandes formations géologiques du bouclier guyanaish~
de nombreuses cultures arbustives y sont envisagées: cacao,. citrus,!
hévéa, palmiers à huile~ ••• ect.
Ainsi, au momen~ ·où une infrastructure suffisante permettra à l'agd-
culture suriLnamienne de s'étendre sur les sols ferralitiques de i
l'intérieur, les données de base seront acquises pour éviter de coû-',
teux ~âtonnemen~s préliminaires •
Emet~ons le voeu devoir s'édifier en Guyane Française un tel
centre qui, sans faire double emploi avec son homologue du Surinam,
permettrait de résoudre les questions que celui-ci laisserait en
suspens (les herbages sur flats alluvionnaires par exemple, les
cultures vivrières, l'ananas ••• ect).





II - GENERALITES -
Rappelons tout d'abord le schéma des grandes divisions pédo-
logiques des Guyanes: de l'Océan vers l'intérieur nous trouvons suc~
cessivement :
1°) les "Terres Basses" sols dont les 3 caractères principaux sont
a) la forte teneur en sodium en faisant dès la surface de leur
profil des sols à alcalis, et m€me salés, quand ils sont
trop proches de l'Océan
b) le fort pourcentage d'éléments fins
De : 60 % ; limon : 30 %)
c) la régularité de 'leur platitude ainsi que leur cote : corre,s-,
pondant sensibleme~t au niveau des hautes marées (quelques
dizaines de cms en dessous des plus fortes manées)
d) leur hydromorphie permanente découlant des 2 caractéristi-
ques précédentes, induisant la formation d'une tourbe peu
évoluée dite "pégasse ll par l'accumulation des débris végé-
taux dans l'eau qui recouvre le terrain LO à 11 mois sur 12
si ce n'est toute l'année dans les périodes les plus plu-
vieuses, où aux endroits les plus éloignés des moyens de
drainage naturels que représentent les criques ou autres
cours d'e,au.
Nous mettrons ces terres basses dans la sous-classe des sols à hy-
dromorphie pétrographique et topographie permanente, plus ou moins
chargé en alcalis et sels solubles à profil simple : AC.
2°) les Sols sur Alluvions d'origine continentale plus ou moins re-
maniés et mis en place par une transgression marine : ce sont
les sols de la Ilvieille plaine c8tière ll , identiques à ceux des Il sava-
nes sèches ll de Guyane Française dont les géologues ont groupé les ro-




Leurs caractères principaux sont
a) la variabilité de leur granulométrie passant du sable gross~er
quartzeux aux argiles très dégradées riches en hydroxydes de fer
et d'aluminium
b).leur topographie allant de la platitude parfaite des argiles aûx
moutonnements très adoucis des sables grossiers en passant par
les anciens cordons littoraux fihement sableux.
Les cotes sont variables quoique ne dépassant pas en général 8 mètres
Nous trouvons sur ces formations une grande variété de sols : sols
ferrugineux et ferralitiques plus ou moins lessivés, sols à cuirasse
de bas fond, sols d'alluvions à gley, sols à hydromorphie temporaire
et concrétions ferrugineuses de profondeur, podzols de nappes plus
ou moins développés (podzols humiques) •••• ect.
3°) les Sols développés sur les roches éruptives, cristallines ou
métamorphiques du bouclier guyanais, sols ferralitiques typi-
ques rouges et jaunes, à topographie tourmentée.
Nous ne nous étendrons pas sur ce dernier grand groupe de sols
que nous n'avons cité que pour compléter le contexte dans lequel se
placent les' 2 premières régions naturelles.
Revenons aux sols de terres basses : leurs caractères fondamentaux
sont identiques à ceux que nous trouvons en Guyane Française, toute~
fois les superficies qu'ils couvrent au Surinam paraissent beaucoup
plus homogènes qu'en Guyane Française : la couche de pégasse est
plus régulière, se situant en mo~enne autour d'une épaisseur de 25 à
30 cms : c'est à dire ce qu'on considère généralement comme l'opti-
mum ; leur teneur en soufre organique semble partout très faible, du
moins les pédologues du Surinam ne s'inquiètent pas du danger qu'il
représente dans les zones déjà prospectées en déta~l (ce n'est pas
le cas pour les Guyanes Britanniques et Française)., enfin, le cou-
vert végétal est également plus homogène : Erythrina, Virola surina-
mensis, Symphonia globulifera ••• ect, c'est à dire espèces formant
une puissante for€t se partagent les terres basses avec des forma-
tions de savanes noyées à cypéracées. Nous ne parlons pas du rideau
de palétuviers de 5 Kms de large en moyenne qui borde régulièrement






Nous ne retrouvons pas, sauf peut être dans les parties qui sont en .",
~ contact avec la vieille plaine côtière exondée,. la lutte que se li- .
vrent les nombreuses formations végétales des terres basses de Guyane
Française, (for~ts basses à pruniers (Chrysobalanus icaco) à pinots
(Euterpe oleracea, les savanes à cypéracées, à graminées, les for€ts.
hautes à dicotylédones et tous les intermédiaires).
Enfin signalons, bien que nous n'ayons pas de chiffres à citer,
que les surfaces couvertes par les anciens polders établis au cours
du siècle dernier sont beaucoup plus importantes qu'en Guyane Fran-
çaise et que leur survol révèle une meilleure conservation des ouvra-
ge s de drainage.
Quant aux sols de la vieille plaine côtière exondée, leurs carac-
téristiques sont rigoureusement semblables à ceux des sols des sava-
nes sèches du département français, toutefois, absentes à l'Est de
Cayenne où les terres hautes montagneuses se raccordent directement
aux argiles marines, elles séparent toujours celles-ci au Surinam,
des alluvions marines argileuses.
III - PROPRIETES, EVOLUTION, UTILISATION
DES SOLS DE LA ZONE COTIERE -
AI - Les Sols sur Alluvions marines argileuses de Demerara : mes ter-
res basses.
C'est sur eux qq.e sont établies toutes les plantations d'une
certaine importance, et c'est à ceux-ci que nous avons consacré les
visites les plus nombreuses.
l - ~~~~~~~~_~~_~~!~~_~~~~~~_~~~~!~~~~~~~B~ : établies sur des pol-
ders, elles se groupent toutes, le long des voies de pénétrations
naturelles que représentent les cours d'eau, afin d'économiser au ma-
ximum les frais entrainés par le creusement des canaux émissaires de
drainage et pour faciliter les transports, quoique maintenant de nom-
breuses routes viennent relier les zones principales de culture aux -





La disposition des polders s'est d'ailleurs partiellement modifiée:
jusqu'avant la dernière guerre, chaque plantation comprenait en son mi-
lieu un canal pr~ncipal de transport, auquel se raccordaient à son ex-
trémité les 2:canaux de drainage principaux, ces canaux de transport
sont maintenant, au fur et à mesure, comblés avec l'argile dans les _
anciennes plantations récupérables, et servent de moyen de drainage


























Chaque plantation, comme l'indique le schéma s'étire donc en lon-
gueur perpendiculairement à la rivière, cette plus grande dimension va-
riant en fonction du marnage plus ou moins important selon l'aptitude
de la rivière à répercuter les mouvements de marée. Cette longueur
peut atteindre 8 Kms au maximum (aucune pente dans les canaux de drai-
nage - seuls les fossés séparant les lits bombés sont affectés d'une
très légère pente variable selon la longueur requise) ; au delà de
8 Kms, la largeur du canal entraine des frais prohibitifs.
Signalons également le fait que les anciennes plantations compor-
taient de nombreux petits fossés de drainage laissant entre eux des
lits bombés de 5 m à 6 m de large ce qui, de l'avis des spécialistes






NéAnmoins, ces ouvrages sont une g€ne pour la mécanisation de plus en
plus nécessaire et -des essais sont menés pour pousser à 10 m la lar-
geur des lits bombés. De toute façon, ces anciennes plantations com-
portant de nombreux lits bombés ne sont guère récupérables pour la
riziculture et les hollandais préfèrent défricher des terrains vier~
ges pour l'installer (Wageningen, Prinz Bernhard Polder ••• ect). Une
solution pour la mécanisation de ces anciennes plantationsapparait·
dans la mise au point récente par les U.S.A. de véhicules à pneus
très larges, gonflés à basse pression ~O,l Kg), cependant, si l'utili-
sation de ce matériel est adopté, il faudra modifier les fossés entre
lits bombés de telle manière que ces véhicules puissent les franchir,
.
en diminuant fortement leur section dans le sens de l'évasement;
des essa1s de cette nouvelle section sont entrepris à Wageningen pour
permettre le passage de véhicules à chenilles. Le grand défaut de cet
aménagement réside en la perte de terrain utilisable. La distance de
100 mètres entre les canaux tertiaires de drainage semble ~tre le ma-
ximum permettant encore l'assainissement du terrain; certains pro-
priétaires ou gérants de polders adoptent cet écartement pour des pâ-
turages. Tous ces canaux, digues et chemins nécessitent dans ces argi-
les très peu consolidées un entretien soigneux: avec l'alternance dè
dessication et de réhumidification, ainsi que le passage de véhicules,
les ouvrages en surélévation s'affaissent et tous les 5 cms en moyen-
ne il faut recharger en argile en creusant une tranchée d'accrocha~e
sur le sommet de la digue, système qui évite le développement de trop
grosses racines susceptibles de créer des "renard~" par le canal lais·
sé par leur pourriture.
Soulignons le fait que les dépenses d'entretien des ouvrages de
drainage sont très élevées dans les rizières où l'argile contenant un
fort pourcentage d'alcalis dispersant est entrainée facilement et
vient se déposer dans les canaux lors de l'assèchement des casiers
avant la récolte. Cet inconvénient n'existe pas, ou à un bien moindre
degré, pour les plantations bien assainies de cacaoyers ou autres
'cultures arbustives (En gros les Hollandais estiment à 6.600 & par
ha/an, les dépenses d'entretien des ouvrages (digues, canaux, 'chemins,
écluses ••• ect). A Wageningen, les berges des canaux sont plantées en
Cyperus giganteus dont le réseau de racines forme un feutrage protec-
teur très efficace.
-8-
II - Choix des terrains et défrichage
1) CHOIX du TERRAIN
En principe tout sol supportant une couche de pégasse supérieure
à 50 cms est écarté, le mélange de la matière organique à l'argile
sous-jacente, devenant pour une épaisseur plus grande, mécaniquement
très difficile (bien qu'elle s'affaisse lors de son assèchement de moi-
tié environ) et risquant par ses irrégularités alors inévitables, de
créer des poches plus humides· dans le sol. Cependant, là où une zone
restreinte de sol à pégasse 'épaisse est comprise dans un ensemble pédo-
logique se pr€tant par ailleùrs à l'établissement d'un polder, il est
possible de remédier à ces inconvénients par le décapage d'une partie
de la couche organique au bulldozer; soit, ce qui est la méthode la
plus économique, le bralage en saison sèche au moment où l'humidité a
suffisamment baissé dans la partie supérieure qu'il faut faire dispa-
raitre (les 2 systèmes ont été employés à Prinz Bernhard Polder, mais
la superficié intéressée trop restreinte n'a pas donné lieu à des cal-
culs de coûts ni de rentabilité).
Disons en passant que ces méthodes devraient §tre étudiées pour le
cas des terres basses de Guyane Française où la couche de pégasse est
très souvent supérieure à 50 cms : la diminution de cette couche de pé-
gasse par le feu ou par moyen mécanique n'est évidemment possible que
dans les terrains déjà endigués et drainés, à moins de pouvoir profiter
d'une saison particulièrement sèche. La durée d'évolution de la pégasse
en humus est variable selon l'épaisseur et la profondeur à laquelle
les façons culturales l'enterrent: en moyenne cette évolution se fait
en l à 2 ans pour une couche de pégasse de 20 cms.
Les càractéristiques de salure ou d'alcalisation du complexe échan-
geable ne semblent guère inquièter les spécialistes hollandais chargés
d'étendre les superficies cultivées, et les polders s'étendent jusqu'
aux savanes à palétuviers morts que la mangrove sépare de l'Océan
(dans les travaux d'extension du polder de Wageningen de la rivière
~ Nickerie en direction de IfOCéan, nous pouvons voir une couche de sels






Il est vrai que ce$ polders sont consacrés dans leurs premières an- .
nées d'exploitation du moins, à la riziculture et que pendant ce pre-
mier stade les façons culturales combinées aux irrigations fréquem-
ment renouvelées, permettent une diffusion suffisante des sels solu-
bles et des ions Na échangés du complexe dans les 30 premiers cms su-
perficiels pour envisager au bout de 3 ans en moyenne des cultures
moins tolérantes envers le sodium (citrus, et m€me bananes), (au siè-
cle dernier, le coton était la première culture après défrichage).
De toute façon, la plupart des sols mis en culture ont un pourcentage
Na échangeable/T voisin ou supérieur à 12 dès 80 cms de profondeur ;
à 1 mètre - 1,20 m de profondeur la présënce de sels solubles est la
règle (communication orale de ~. Dost, pédologue au Surinam).
2) DEFRICHAGE
La méthode la plus couramment employée consiste à défricher
après que le terrain soit endigué et drainé, les arbres sont empoi--
sonnés soit à l'arsénite (badigeonnage d'une plaie éffectuée à la ma-
chette découvrant le liber) soit au 2-4-5-T appliqué directement sur
l'écorce.
L~arsénite semble plus efficace que le 2-4-5-T et coGte meilleur
marché; toutefoils des pulvérisations de "l'hormone" de synthèse par
avion ou hélicoptère, répétées à quelques mois d'inçervalle (et effecJ
tuées au début des travaux de drainage) pourra~ent se révéler renta-
bles sur de grandes superficies. Les plus gros arbres meurent en l'
espace de 2 à 8 jours, et les plantes grimpantes couvrant rapidement
les troncs 'entretiennent suffisamment d'humidité pour que ceux qui
ont été badigeonnés au 2-4-5-T puissent pourrir en l'espace de 20
mois à 2 ans ; l'abattage et le débittage en sont grandement facili-
tés (avec l'arsénite, la pourriture est très longue à s'effectuer,
ce qui donnerait donc l'avantage en définitive au 2-4-5-T). Ltabat-
tage des arbres se fait à main d'homme. (2 personnes en 2 semaines par
hectare en moyenne = 55.000 Fr) surtout où les "casiers"'déjà façon-
nés en lits bombés (anciennes exploitations reprises par la brousse;




chaines tirées à chacune de leur extrémité par un tracteur à chenil-
le : méthode employée à Wageningen pour les grandes surfaces desti-
nées au riz, le bois mort est ensuite entassé et brQlé sur place.
Cette méthode de défrichage est la plus logique, toutefois dans cer-
tains cas l'abattage de la végétation est effectué avant la fin des
travaux de drainage quand le programme de travail presse; de nom- - 1
breusesdifficultés surgissent alors pour l'avancement des chenil- '1
lards sur le terrain inondé et il est nécessaire de réaliser des ctie
mins en petites brilles de bois répartissant la charge des machines,
d'où grande consommation de main d'oeuvre et ennuis ultérieurs pour
les façons culturales qui seront gênés par l'oubli de nombreuses
grosses pïèces de b~is enfouies lors du défrichage.
Le défrichage des savanes à joncs ne présente guère de difficul-
té, il suffit d'effectuer quelques passages d'une sorte de rouleau
à lames coupantes trainé par un chenillard : le brush-cutter.
III - Mise en valeur des sols.
La culture principale, la mieux adaptée à ces terrains e~t le·
riz, les débouchés sont assurés pour le Surinam par la consommation"
locale de la population asiatique fixée dans ce pays et par l'expor-
tation vers l'Europe (Pays-Bas, Allemagne), les variétés sélection-
nées étant d'ailleurs différentes avec les débouchés (citons pour
mémoire les variétés Skrimankoti et Dima adoptées pour les sols de
terres basses). Viennent ensuite les cultures arbustives: citrus,
(grape-fruits surtout), cacao, café alimentant également des expor-
tations vers l'Europe (Pays-Bas, Allemagne, Scandinavie).
La culture de la banane est envisagée dans un avenir prochain à
grande échelle, les diverses expéri~nces se montrent concluantes.
Des essais restreints de culturedu.Palmier à Huile (réalisés au
domaine La Poule) semblent très prometteurs.
Nous étudierons également les possibilités qu'offrent les terres





Nous ne nous étendrons pas sur le maïs dont la culture n'intéressa
que quelques centaines d'hectares entre~2 récoltes de riz, planta- ,
tions généralement familiales, destinées'aux porcs et autres animaux
de basse-cour. Le maïs hybride n'est jamais employé, demandant trop
de main d'oeuvre pour. le but qu'on assigne en ce pays à ce~~e cultu~
re.
Quant à la canne à sucre, sa culture est de plus en plus délaissée
au profit de productions plus avantageuses pour la balance commercia-
le, seule une grande plantation subsiste à Marienburg produisant sur-
tout du rhum. Dans toutes les autres plantations, la reconversion
est presque totale, la destruction des cannes étant effectuée soit à
la main, soit par inondation (dans la plupart des vieux polders plan-
tés en canne, aucun engrais n'a été apporté au sol depuis le début
de la mise en culture (fin du 18ème siècle).
1) LE RIZ
La culture est d'emblée possible sur toutes les zones de ter~
res basses où l'épaisseur de la couche pégasse n'est pas supérieure
à 40 cms. Des rendements sensationnels ont été .obtenus à Prinz
Bernhard Polder dans les zones où la couche de pégasse avait 40 cms
5 T de paddy/ha/an. Cependant si une telle épaisseur de pégasse est
avantageuse pour l'alimentation de la plante (azote et phosphore),
elle devient une gêne lors des travaux de mise en culture et le plus
souvent ce sont les sols à 20 - 30 ~ms de pégasse qui sont utilisés
(20 cms à Wageningen). 2 systèmes sont employés pour l'utilisation
dé cette couche de pégasse :
a) ou bien on la mélange à l'argile sans la brûler, et le riz, est
de suite semé : la matière organique évolue alors très lente-
ment et pendant 5 ans en moyenne certaines déficiences en azote
sont à craindre ; au bout de ce laps de temps, la végétation
devient beaucoup meilleure, la faim d'azote de la pégasse en






b) ou bien on brûle la pégasse pour pouvoir compter sur de forts-
rendements dès le début.
Chaque système a son avantage selon le but auquel on destine le
polder: riz en permanence ou riz faisant suite à d'autres cultures ~
nécessitant la diffusion préalable des alcalis dans les eaux d'irriga-
tion.
Des essais de culture de riz extensive ont été entrepris à Wage-
ningen, sur argile dessalée seulement sur les 20 cms superficiels,
sans aucun travail de drainage, et sans méler à l'argile, la couche
de pégasse dont l'épaisseur variait de 10 à 20 cms : les essais n'ont,
pas été couronnés de succès : en certains endroits le riz ne se déve-
loppait pas, aucune recherche systématique n'a été entreprise pour en
connaitre la raison et pouvoir y remédier, mais,de l'avis des ingé-
nieurs de Wageningen, il semble que ce fait soit da à des processus
d'empoisonnement par fermentations.
Signalons également les essais tentés à Nickerie sur défriche d'
Avicenia nitida - Portulaca et Paspalum vaginatum, c'est à dire sur
des sols très chargés en alcalis e~ encore salés en surface à cause
de IJenvahissement périodique du terrain par les fortes marées en sa~­
son sèche: des résultats inespérés ont été obtenus: 6 Tonnes de pad-;
dy à l'hectare ; 1.1 eau était rehouve lée, à partir de s réserve s naturel-:
les des marécages toutes les semaines.
La topographie, régulièrement plane des Terres Basses, se pr@te
admirablement bien à la construction des casiers destinés au riz,
seuls quelques travaux d'aplanissement au "Land Plane" sont nécessai-
res pour les zones anciennement occupées par le réseau de petits ruis-
seaux collectés par les criques existant aux époques où le littoral
en avance perpétuelle en direction de l'Océan coïncidait avec ces
endroits.
Aucun engrais potassique ou phosphaté n'est apporté aux r1Z1eres
de" Terres Basses au Surinam, cependant dans certaines ziÏmes, au con-
tact des alluvions d'origine continentale de la vieille plaine côtiè-
re, les argiles marines les plus anciennement déposées tendent à se
dégrader avec formation de kaolinite dont le pouvoir retentif"à l'en-
contre du phosphore nécessiterait quelques apports de cet élément,
mais c'est une remarque qui n'est valable que pour une superficie fort
restreinte et, aucun essai de fert~lisation n'y a été entrepris





Quant à l'azote, les apports sont modérés: 100 à 150 Kos de
S04(NH4)2 quand le riz en accuse le besoin, surtout dans les zones où
la couche de pégasse était peu épaisse ( 2Q cms) ou bien quand son
évolution en humus (ralentie par un mauvais mélange à l'argile) pro-
voque la faim d'azote : dans ces zones, 100 Kos de S04(NH4)2 amènent
une augmentation de rendement de 300 Kos de paddy à l'hectare.
Par ailleurs, dans certains polders, l'emploi d'engrais vert à
base d'une légumineuse : le Crotalaria quinqœ±'t)lia pendant 3 mois en-
viron tend à se généraliser quand les réserves dJazote du sol commen-
cent à s'épuiser, malgré quelques ennuis : verse du riz par végéta-
tion consécutive trop puissante et vie fort longue, même dans ces sols
hydromorphes, des graines de Crotalaria qui repoussent ensuite et
"salissent"le terrain.
Quant aux façons culturales, la rapidité de notre visite ne nous
a pas permis de nous étendre sur elles comme .nous l'aurions désiré ;
cependant remarquons au passage l'allongement systématique de 40 cms
par adjonction d'un galet supplémentaire réalisé par les 'soins des
ateliers des grandes exploitations de l'empattement des tracteurs à
chenille, nécessaire pour une meilleure portance dans les terrains
vierges venant d'être mis en culture. D'autre part ils garnissent de
pièces de bois plates les "shoes ll des chenilles dans le m€me but.
L'emploi de ces trains de roulement allongés est nécessaire pendant
une moyenne de 10 ans après le défrichage, après quoi, le sol acquière
une structure plus résistante. La puissance de la plupart des trac-
teurs dans les grands polders consacrés à la riziculture est de
45 c.v.
Le labour est, le plus souvent, précédé de l'ouverture de sillons
profonds tous les 30 mètres rejoignant les canaux tertiaires de drai-
nage afin d'accélérer l'assèchement du casier. La culture mécanisée
est certes très souhaitable pour le riz/mais le passage des tracteurs
amène par leurs vibrations un damage progressif de ces argiles avec
abaissement de la porosité totale, ce danger est particulièrement ac-
centué dans les sols les plus proches de l'Océan, les moins consolidés,
c'est à dire sur les argiles les plus récentes où les phénomènes de
thixotropie sont courants •
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Un mot sur les pailles de riz : leur enfouissement est naturelle-
ment souhaitable, mais cette pratique tend à favoriser le développé-
ment d'algues venant asphyxier les jeunes pousses de riz, d'où néces-
sité d'assécher le plus rapidement possible les casiers dès leur ap-
parition, pendant quelques jours.
Les rendements pour une récolte se situent en moyenne dans les
grands polders mécanisés de Wageningen et de Prinz Bernhard aux en-
virons de 2.200 Kos. Ce tonnage peut être pratiquement doublé si le
temps laissé"libre et les réserves d'eau douce permettent une 2ème
culture en saison sèche (au dessus de l gr de C1Na/litre l'irriga-
tion devient impossible). A Wageningen Polder seul 1/3 des 7.000 ha
est ensemencée en 2ème culture. Dans cette dernière explOitation, le
gouvernement du Surinam subventionne des recherches destinées à met-
tre au point les techniques culturales nécessaires à la rotation
dans la m€me année du riz avec des légumineuses vivrières cultivées
en saison sèche : Soja, Phaseolus radiatus et Vigna sinensis, les 2
derniers étant les haricot mungo et haricot kunde des africains.
Ces légumineuses, dès la récolte de riz terminée, sont semées en l
rang ou deux sur de petits ados en surélévation de 10 à 12 cms et
distants, selon l'humidité du terrain de 60 cms à 1,30 mètre: la
surface de l'argile exposée à l'air augmente de 40 %, et de petites
craquelures permettent l'assèchement superficiel néèessaire. Des es-
sais réalisés pour cultiver le soja sur des planches de 8 mètres d~
large se sont révélés négatifs : le drainage y est trop difficile,
irrégulier/et la stagnation de l'eau provoque de nombreux manques.
La gros ennui pour ces cultures provient de la pousse des graines de
riz tombées de la récolte précédente ·envahissant les sillons entre
les ados.
Ces productions semblent assurer pour l'instant la seule possibi-
lité de rotation avec le riz ; divers essais de sorgho se sont réve-
lés techniquement concluants, mais n'ont pas été poursuivis, par
manque de débouchés, d'autre part il n'apporte pas au sol l'azote
que lui fournit la culture des légumineuses.
Citons également le maïs dont le système radiculaire superficiel
permet d'~tre cultivé dana les casiers les mieux drainés après la
récolte de riz, et dont le rendement semble être satisfaisant ; 14




Cependant cette culture ne semble pas en vogue au Surinam où les pe-
tits cultivateurs peuvent nourrir leurs animaux de basse-cour avec .
les déchets de rizeries.
2) LES CITRUS
Dans la mise en valeur générale des terres basses, ils réalisent
ltarbor~culture venant en premier lieu dans l'échelle des tmlérances
envers ~es sols légèrement chargés en alcalis ; après quelques années
de riziculture, les eaux d 1 irrigation ont assuré une diffusion suffi-
sante des ions Na à partir du complexe échangeable. La fertilité, la
grande capacité de rétention en eau de ces sols sont les 2 principaux
facteurs qui permettent de supporter le coat élevé de la confection
des planches ou lits bombés (les "camberedu de Guyane Anglaise) néces~
sités par l'abaissement du plan d'eau permettant au système pivotant :
du porte-greffe employé (bigaradier) d'explorer un volume de sol suf- i
fisant. Tous les 8 mètres pour les orangers, tou~ les 9 à 10 mètres .
pour les grape-fruits (plus écartés: 200 arbres à ltha en moyenne
contre 250 pour les premiers) des fossés profonds de 80 cms en moyen-
ne permettent la confection des lits bombés et l~abaissement du plan
d'eau à environ 70 cms. Le terrain ainsi travaillé permet au sol de
s'aérer, aux racines, et aux activités biologique animale et micro- .
biologique, de mêler intimement lthumus à ltargile sur une profondeur
d'environ 50 cms, profondeur en dessous de laquelle la structure n'est
développée que par taches/devenue plus grumeleuses par de,ssication
des hydroxydes de fer, et s'atténuant/pour disparaitre totalement à
l mètre.
Une structure stable, gr~eleuse sur les premiers cms de surface,
puis nuciforme ou finement prismatique à cubique, se développe da~s
les 50 premiers cms du sol en moyenne, le fer ferreux libre, abondant
dans ces sols s'oxyde d'autre part pour participer àla formation de
complexe:.' humo-ferrugineux dont le pouvoir dt aggrégation des particu-
les argileuses et limoneuses est très élevé : ainsi à partir de sol
vierge totalement imperméable nous arrivons à des terrains dont la
porosité évolue dans le sens dtaccroissement du diamètre des canaux
où les eaux de pluie pourront percoler facilement dans la zone explo~
rée par les racines.
'.
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Ce processus accélère le départ des alcalis, c'est à dire des ions
les plus facilement mobiles. Le pH s'abaisse à partir de 6 jusqu'à
des valeurs de 4 à 5, le rapport Na/T s'abaisse à 2 %en moyenne dans
les 50 premiers·cms. Le besoin en azote relativement-modéré des ci-
trus permet de mettre en valeur les zones des terres basses où la
couche de pégasse est la moins épaisse ( 20 cms), et nous trouvons ~
les plantations très souvent en bordure des rivières, c'est à dire là
où le drainage naturel avant la mise en valeur avait interdit l'accu-
mulation de la tourbe pégasse, mais par contre avait amorcé le déve-
loppement d'une structure.
Les River et Frontland clays sont donc à réserver à l'agrumiculDu-
re. Toutes les plantations de citrus que nous avons visité présentent
une abondante couverture de leur sol par le kudzu planté à interval-
les de 2 à 6 mètres selon l'état de drainage du terrain.
Les ennuis de démarrage de cette légumineuse sur ces sols très
lourds, et l'obligation de dégager régulièrement le pied des arbres
ne représentent que des inconvénients mineurs 'devant le gros avantage
que représente cette pratique de supprimer totalement l'apport d'en-
grais azotés, d'améliorer d'une façon très nette la structure,et d'
éviter les sarclages. Sauf dans les saisons les plus sèches la con-
sommation d'eau du kudzu ne s'effectue pas au détriment de celle
des citrus.
Aucun autre engrais n'est apporté, toutefois des essais sont entre-
pris à la plantation liMa Retraite Il sur grape-fruits pour étudier la
réponse aux engrais phosphatés ainsi d'ailleurs qu'à la chaux (0,1 ou ;
2 Kos de superphosphate/arbre et 5 - 10 ou 20 Kos de carbonate de Tri-,
nidad contenant un peu de C03Mg) , les résultats n'en sont pas encore 1
connus ou exploités. Cependant dans toutes les plantations de citrus
des pulvérisa~ions d'oligo-éléments sont effectuées systématiquement
dès qu'apparaissent des symptômes de'carence, particulièrement de
celle en zinc facilement décelable (feuilles lancéolées, jaune clair
avec nervures vertes).
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Elle est donc combinée à des apports d'anticryptogamiques et autres
antiparasitaires~ Les résultats sont très concluants.
Les variétés éultivées' sont : Kwatta 202 (sélection locale) pour
l'oranger, et Marsh seedles pour le grape-fruit sur le même porte-
greffe bigaradier. Celui-ci semble être bien adapté à ces sols et
nous avons pu voir en de nombreux endroits des arbres vieux de plus
de 20 ans. La plantation s'effectue sur 2 lignes à 1 m de chaque
bor~ '~es lits bombés (une 3ème ligne au milieu étant supprimée après
l ou 2 ans de rapport).
Remarquons cependant que les superficies réservées aux grape-
fruits parmi celles consacrées aux différents citrus sont la majori-
té ; la qualité des fruits supportant la comparaison avec celle des
m€mes produits en provenance des U.S.A. ou du bassin méditerranéen •.
Il n'en est pas de m€me des oranges dont l'endocarpe des carpelles
très résistant qui interdit pratiquement le partage du fruit en
"quartiers" et le mésocarpe cellulosique très abondant n'en permet':
tent que l'utilisation industrielle: jus de fruits, marmelades •••
ect. Les rendements peuvent atteindre 44 tonnes/ha et 27 tonnes/ha
respectiuement pour les oranges et les' grape-fruits.
3) LE CACAO et le CAFE
Avec ces cultures nous arrivons au stade d'amélioration maxi-
mum que l'on puisse effectuer des propriétés physiques et chimiques
des sols de terres basses. Nous sommes· très loin de l'argile gris
bleu uniforme couverte d'une couche de pégasse plus ou moins épais-
se, que nous trouvons dès les savanes à palétuviers morts en par-
tant de l'Océan vers l'intérieur.
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L~aménagement nécessaire du terrain en vue de réaliser le maxim~
d~efficacité dahs le drainage est semblable à celui qui est effectué
pour les citrus : planches profilées en lits bombés, séparées par des
fossés distants de 8 à 10 m pour les cacaoyers, un peu moins pour les
cafeiers qui sont plus exigeants pour le drainage : 8 à 8,50 m (les- 1
fossés sont souvent plus profonds pour les cafeiers: jusqu'à 1 m
avec une largeur de l,50 m au niveau supérieur).
L~amélioration requise de la structure est encore plus nette que
dans les plantations de citrus, le profil comporte un horizon humi-
fère brun assez clair, uniforme sur 50 à 60 cms, la totalité du fer
ferreux est soit oxydée, soit liée en de.s complexes avec l'humus;
il ne subsiste généralement aucune tache gris bleu indiquant quelque
hydromorphie que ce soit. Au dessous de 60 cms, ces dernières taches
apparaissent pour se réunir en une couleur uniforme du profil en des-
sous de 1 mètre. Les racines sont surtout concentrées dans les 50 à
60 premiers cms mais sont encore visibles jusqu'au niveau de saison
sèche du plan d'eau (inférieur de 20 cms en moyenne à celui de sai-
son humide) c'est à dire ju~qu'à 1 mètre environ; en dessous commen-
cent les horizons de plus en plus chargés en alcalis pour devenir
légèrement salés dès 1,20 m de profondeur. La structure est excel~ ,.
lente pour ces sols: nuciforme jusqu
'
à 60 cms, nettement grumeleuse-
dans les premiers cms.
Comme pour les citrus les 2 lignes d'arbre de chaque lit bombé
sont près du bord des fossés,'à 2 m du milieu de ceux-ci, c'est à di-!
i
re là où la surface du sol exposé à l'air est la plus grande et où '
le niveau de la nappe phréatique est le plus bas.
Ltécartement des cacaoyers, dont le volume de végétation est beau-:
coup plus important que celui des caféiers, varie de 5 à 5,50 m,
3 mètres pour les seconds.
Aucun engrais n'est apporté, l'azote fixé par les Erythrina glanca
d'ombrage et quelquefois par le kudzu de couverture du sol des
caféières suffit. Ces arbres d'ombrage adaptés à ces sols très argi-
leux sont disposés sur le sommet du lit bombé en ligne sur laquelle
ils sont distants de 10 à 11 m. Un peu de S04(NH4)2 (150 à 200 Kos/ha)
est apporté aux plus jeunes caféiers. .
Toutefois à la plantation La Poule nous avons vu des essais d'en-
grais azotés sous cacaoyers (S04(NH4)2) pour obtenir une croissance
plus rapide et pouvoir ainsi éviter de recourir aux arbres d'ombrage





suffisante pendant les 2 pre~eres années (2 plants de bananier dan&
chaque intervalle sur la ligne). Sur d'autres plantations (Alliance
par exemple) les cacaoyers ou caféiers ne sont plantés que quand l'
ombre des Erythrina devient suffisante, des bananiers (Plantains dans 1
70 %des cas) donnant un rapport en attendant les cultures définiti- t
ves~ A la plantation liMa Retraite n , des essais sont entrepris permet-j
tant d'étudier la réponse aux engrais sur ces sols argileux, sous ca-
féiers, aucun résultat n'est cependant encore connu, les fertilisants'
employés sont: sulfate d'ammoniaque, superphosphate, et sulfate de .
potassium, les doses n'ont pu nous €tre communiquées. Les caféiers,
en général, s'accomodent des plus basses valeurs de pH que nous trou-
vons pour ces sols où l'oxydation du soufre organique toujours pré-
sent en faible quantité avant la mise en culture développe une assez
forte acidité ; cependant les cacaoyers ont un aussi beau développe-
ment pour des pH auss~ bas : 4 à 4,5.
Si le défaut d'irrigation en saison sèche ne semble pas être une
gêne sensible pour les citrus (lesquels cependant répondent toujours
par une petite augmentation de rendement ), il parait être une g€ne 1
pendant la période la plus sèche (octobre et no~embre) pour le cacao 1
et le café. rl est heureux d 1 ailleurs que les Erythrinad'ombrage per-
dent une grande partie de leurs feuilles à cette époque, réduisant
ainsi lJépuisement des réserves du sol. Partout où cela est possible
(au droit des parties des rivières où l'eau salée ne remonte pas en'
saison sèche à marée haute) les écluses des canaux sont ouvertes pen- j
dant 48 heures toutes les 2 semaines (aux plus fortes marées) puis
fermées, emprisonnant ainsi suffisamment d'eau dans les canaux pour
alimenter les cultures. Les spécialistes interrogés ne voient aucun
inconvénient à ce que l'eau monte alors jusquJà 30 cms du niveau su-
périeur des lits bombés, elle baisse rapidement ensuite par évapora-
tion et transpiration ainsi que par infiltration dans la masse du lit
bombé. De toute façon l'insolation directe du sol doit être radicale-
ment évitée, le retrait de ces argiles est si important qu'il ne tar-
de pas à se former des crevasses qui remplies dès leur ouverture par
des débris végétaux, se reproduisent chaque année à la même place
(points de moindre résistance) et le cisaillement des racines consti-
tue alors un grand danger.
Les variétés cultivées sont des sélections locales ou de Trinidad.
pour le cacao (sélection ros pour la dernière provenance : ros l,
ros 95 ••• ect).
..
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Citons les rendements s'éch~lonnant de 500 à 800 Kos/ha selon les
plantations pour des cacaoyères âgées de 5 ans ~ •.
L'espèce cultivée pour le caféier est liberica ; les résultats sem-
blent très encourageants, des plantations 3gées de 4 ans donnent déjà
de'400 à 500 Kos/ha.
4) LE BANANIER
Sa culture est encore au stade expérimental, cependant tous les
résultats acquis jusqu'à ce jour sont positifs et les producteurs "en
puissance du Surinam n'attendent que soient définis les débouchés et
les moyens de transport, suivant, à cause de la capacité énorme des
cargos spécialisés, la 16i du tout ou rien.
Comme nous avons pu le voir le logg de notre périple au Surinam,
le bananier ne semble guère €tre affecté par la haute teneur" en so-
dium du complexe échangeable de sols dont la jeunesse (impliquée par
leur proximité de l'Océan) n'a pas encore permis la diffusion du so-
dium excédantaire dans les eaux sauvages recouvant les marécages une
grande partie de l'année. A la plantation Van Dijck (Nieuw Nickerie)-
l'analyse des échantillons de surface et de faible profondeur (45 -
55 cms) révèle un rapport Na/capacité d'échange respectivement de
9,14 et de 12,~8 : nous avons là des sols à alcalis dès une faible
profondeur. La végétation des bananiers y est très belle, accusant
cependant en certains endroits forts limités une légère brunissure du
bord des feuilles dûe certainement au sodium. A Wageningen Polder,
les bananiers sont cultivés après quelques années de riz sur des sols
dont la teneur en sodium est identique.
Le point le plus délicat de la culture du bananier semble résider
en l'équilibre drainage-irrigation. L'aération du profil par le déve-
loppement d'une bonne structure comme celle que nous avons vu pour
les citrus, cacaoyers et caféiers, semble jouer un moins grand rale
(à la plantation Alliance, par exemple les zones de très bonne struc-
ture en bordure des fossés supportent des bananiers souffreteux dont
la croissance semble €tre freinée par le déficit en eau).
Les plantations de bananiers sont effectuées après quelques cultu--
res de riz ou bien directement après le défrichage du terrain (m€me
dans les sols récemment formés où le pourcentage de Na/T se situe aux
environs de 12 dès la surface).
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Le bananier exigeant de fortes quantités d'azote et par conséquent de
matière organique, il serait préférable de le planter sur des sols
où la couche de pêgasse avant défrichage atteint 30 cms mais la néces-
sité d'éviter des poches humides consécutives à un mauvais mélange à
l'argile sous-jacente d'un matériau aussi volumineux, feront préfére~
des couches de pégasse de 20 cms (10 à 15 cms de pégasse à la plan-
tation Van Dijck avant défrichage). La méthode consistant à laisser -
une partie de la pégasse à la surface dm sol par un seul labour à la
charrue à disque tend à se généraliser, nous avons ainsi une sorte
de mulching naturel qui parait très adapté au bananier sous le double
rapport de l'alimentation en azote et de l'économie de l'eau.
La distance entre les fossés est de 4 mètres et les planches ainsi
formées sont ou bien transformées en lits bombé~ou bien aplanies si
l'on creuse un petit fossé circulaire autour de chaque pied de bana-
nier, rejoignant les fossés de drainage séparant les planches. Une
ligne de bananiers à 80 cms de chaque bord de la planche est adoptée
couramment, le système à une seule ligne au milieu de la planche n'
évaporant pas assez d'eau et créant des ennuis de drainage après les
grandes pluies. Il faut donc planter les bananiers assez serrés:
15.000 pieds/ha, ce qui fait un écartement de 3 m à 3,30 m sur chaqu~
ligne.
Les fossés (de 60 cms de profondeur sur 50 cms de large) sont soit
entièrement creusés à la main soit creusés en 2 temps : le premier
stade : mécanisé jusqu'à 40 cms, le second stade de profilage jusqu'à
60 cms manuellement. L'apport de phosphore et de potassium sont inu-
tiles sur ces sols ; celui d'azote est généralement nécessaire au dé-
but de la plantation pour activer la végétation et permettre ainsi
aux bananiers d'étouffer les herbes vivaces comme Leersia hexandra et
Montrichardia arborescens (moucous-moucous) qui repoussent toujours
après. 750 grs de sulfate d'ammoniaque sont apportés par pied de ba-
nanier en 3 fois, le 1er épandage coïncidant avec le buttage (donc
1.100 Kos de sulfate d'ammoniaque à la plantation).
D'autre part toutes les bananeraies ont une légumineuse de couver-
ture : soit le kudzu pour les sols aux réserves d'eau les moins im-
portantes (plantations des bordures de rivière où l'eau salée inter-
dit très souvent l'irrigation), soit le Crotalaria quinquefolia mieux
adapté aux sols les plus humides. Cette pratique permet d'espérer de-
se libérer de tout apport d'azote durant la période de production.





Quant à l'alimentation en eau, elle doit €tre conduite de telle
façon que les fossés soient toujours remplis au l/~ de leur profon- .
deur, c'est à dire à 40 cms de la surface de la planche ou du lit bom-
bé. En saison de fortes pluies, tous les moyens de drainage (écluses
ouvertes à chaque marée basse, et pompes) sont utilisés pour ramener _
le plan d'eau à ce niveau le plus rapidement possible •




Nous ne nous étendrons guère sur cette culture que pour signa-
ler l'expérience intéressante que tente la Land Bouw proefstation au
domaine La Poule sur des arbres de la variété 0 B E (croisement de
Tenera x Dura). Aucun résultat de rendement n'est encore obtenu puis-
que la plantation avait ~ ans lors de notre passage, mais la végéta- 1
tion de ces pal~ers est des plus belles, tous les spécialistes de la;
station agronomique s'accordent à dire qu'ils n'ont jamais vu d'aussi
beaux arbres. La plantation y est effectuée en quinconce sur des lits
bombés de 8 m de large séparés de fossés profonds de 70 à 80 cms,
c'est à dire sur un terrain a~énagé de la mgme façon que pour une ca-
caoyère. Les arbres sont distants de 9 m, et sont disposés sur 2 li-
gnes à 1,20 m du bord des fossés.
La structure quoique développée sur 45 cms seulement est des plus
belles pour un sol originellement aussi lourd, de grumeleuse à nuci-
forme, très bien aérée, avec mélange intime de l'humus à la matière
minérale ; en dessous de 45 cms, des taches jaune brun à jaune ocre
cèdent le pas à de plus en plus grandes taches bleu gris où vivent
encore quelques racines. Le plan d'eau est maintenu pendant toute la
saison sèche à 90 cms de profondeur en moyenne. Cette évolution du
sol en surface semble admirablement convenir au système de racines
secondaires et adventives très nombreuses de l'Elaïs, trouvant une
capacité en air confortable dans leur zone d'extension naturelle et .
alimentée suffisamment en eau par ailleurs, à partir des horizons in-:
férie urs moins aérés ; aucun engrais ne leur est apporté ; le kudzu i





La technique d'utilisation des terres basses en vue de l'éle-
vage ne semble guère au point et tous les p~turages sur polders que
nous avons visité semblent fournir une production d'herbe en dessous
de leurs moyens, - 2 principales méthodes :
a) soit l'utilisation d'anciens casiers rizicoles avec crois-
sance naturelle de Leersia, Para, quelquefois Echinochloa ;
b) soit lits bombés séparés tous les 9 à 10 m par des fossés
à section très évasée avec plantation de Locuntu grass
(Ischaemun timorense).
Ces 2 techniques par la disparition de la couche pégasse originelle
et le retournement du sol, exposent l'argile en tassement par les
piétinements des bêtes, la structure se dégrade rapidement et le drai-
nage du terrain s'effectue de plus en plus difficilement, des cypé-
racées gagnent du terrain. Il faut éviter le plus possible le surpâ~
turage mai~ une charge minimum de b~tes à l'hectare n'est alors guèr~
compatible avec les frais d'aménagement du terrain en polders.
Cet emploi des terres basses n'est possible que pour approvision-
ner les agglomérations en ce produit de première nécessité que cons-
titue le lait.
Signalons toutefois que les nombreux petits riziculteurs entre-
tiennent au total un troupeau suffisant pour alimenter le pays en
lait; les bêtes pâturent dans les casiers entre 2 cultures de riz.
L'accent devrait être mis sur l'affouragement à l'étable avec
récmlte des fourrages par machines à pneu ~rès larges répartissant
les charges sur le terrain, c'est évidemment un système qui demande
plus de main d'oeuvre.
IV - Conclusion
------------
Nous voyons donc que de nombreuses cultures sont possibles
sur ces sols très lourds, les propriétés physiques de ceux-ci ne so~t




en air toutes deux dépendant de la structure peuvent être améliorées
per des façons culturales appropriées susceptibles de rendre un vo-
lume de sol propice à la vie des racines, suffisant.
Les autres propriétés hydriques : capacité de rétention maxima en
eau et point de flétrissement sont favorables à une bonne alimenta--
tion des plantes pendant la saison sèche, certainement plus favorables,
que les sols ferralitiques des terres hautes, bien drainées.
Les propriétés mécaniques: point d'adhésivité, ainsi qu'indice
de plasticité permettent l'usage de tracteurs et de machines relati- 1
vement peu puissants (de nombreux petits planteurs possèdent des trac-
teurs à roues de faibles ou moyenne puissance ),.
Nous ne connaissons pas sur ces sols les difficultés qu'entrainent
les façons aratoires des sols chimiquement aussi riches de Guadeloupe
où la pédogénèse sur calcaire corralien a engendré la formation de
montmonillonite presqu'exclusivement (illite surtout pour ces terres
basses) •
Il est certain d"'autre part que les dépenses d'aménagement des
polders sont très lourdes, mais leur amortissement pourra §tre étalé
sur de très nombreuses années; nous avons visi.Lté à "Alliance", "Ma -
Retraite lt , "La Poule" ••• sct, des plantations établies depuis plus
de 50 ans, l'entretien des travaux chiffré à 6 600 ~ par an étant cal-
culé sur ce nombre d'année. Les d!gues, canaux et lits bombés résis-
tent, malgré tout, très bien à l'épreuve du temps et nous pouvons,
en survolant les anciennes plantations envahies par la brousse au
cours du siècle dernier, suivre de façon parfaite le tracé de ces an-
ciens travaux. D'ailleurs la plupart des plantations de cacao, de ca-
fé et de citrus ont été établies sur d'anciens polders où des lits
bombés avaient été confectionnés, le dégagement et le curage des fos-
sés étant seuls nécessaires. Las agronomes du Surinam estimant d'ail-
leurs que le coût actuel croissant de la main d'oeuvre permet de
moins en moins un tel aménagement du terrain.
D'autre part l'amortissement des dépenses d'aménagement des pol-
ders sera compensé au bout de peu de temps par la fertilité des sols





Enfin le gouvernement du Surinam prend à sa charge le plus clair
des dépenses entrainées par la construction des canaux et des digues,
le défrichage (ainsi qu'éventuellement la confection des lits bombés)
étant à la charge des agriculteurs. Toutes les dépenses à la charge
du budget d'état sont considébées au m€me titre:que l'ouverture des'
routes, comme d'un intérêt national, rapportant par la stimulation
de l'économie, à l'ensemble du pays des revenus amortissant rapide--
ment le coat des travaux.
Toutes les conclusions agronomiques que nous pouvons retirer d'une
visite au Surinam sont applicables à la Guyane Française ; avec ce-
pendant des réserves ; elles sont les suivantes :
- L'homogénéité des sols, d'alluvions marines dans notre départe-
ment est beaucoup moins régulière qu'au Surinam, les sols à
co~che de pégasse supérieure à 50 cms, les sols à alcalis, et les
sols à sulfures sont chez nous relativement beaucoup plus étendus
que dans le pays voisin et viennent s'imbriquer dans les sols immé-
diatement récupérables •
. - Les travaux de cartographie devront €tre poursuivis avec le plus
de détails possibles.
- Les travaux de laboratoires également (dosage des sels solubles
du rapport sodium/capacité d'échange, du àoufre, de l'alumine solu-.
ble ••• ect~ c'est à dire tous les facteurs de toxicité) devront
être menés de pair.
D'autre part dans un but immédiatement pratique, signalons qu'un
faible pourcentage des anciennes plantations abandonnées au siècle
dernier en Guyane Française semble récupérable, la brousse, les in-
.tempéries semblent avoir détruit la plupart des travaux et il n'est
pas sûr que leur mise en culture au siècle dernier soit un gage de
sécurité pour la qualité des sols : des culturas tel que le riz culti·
vées à plat pouvaient y réussir sur des sols à horizons de sulfures
situés à faible profondeur (de 35 à 60 cms par exemple) mais la toxi-
cité des sulfures ramenés en surface par la confection de lits bom-
bés présenterait un grave danger si l'on envisageait des cultures
arbustives dans ces zones. De nombreux anciens casiers de la
Courrouaie et de l'Approuague semblent €tre dans ce cas.
Emettons le voeu que soit un jour donné à la Guyane les moyens de
recherches destinées à étudier l'évolution et les moyens d'améliora-







La réalisation d'un petit polder expérime~tal situé sur une zone re-
présentative de ces sols serait justifié par l'enjeu qu'ils représen~
tent de par leur superficie.
B - Sols sur Alluvions d'origine continentale
De tous ceux que nous avons cité comme représentatif de la sé-
r~e des alluvions d'origine continentale, seuls les sols ferrugineux
.et ferralitiques peu lessivés, développés sur les sables fins, don-
nent lieu à une exploitation d'une certaine importa~ce. Les sols d'
alluvions à gley, les sols à hydromorphie temporaire (sols gris fer-
ralitiques de bas fond avec engorgement de l'horizon d'accumulation)
développés soit sur argile (argile de Coropina) soit sur matériau
finement sablo-argileux sont laissés incultes.
Les podzols semblent vouloir attirer quelques .essais de mise en
valeur par leurs propriétés physiques moins défavorables que ces
derniers.
Ils se sont développés sur d'anciens cordons littoraux dont l~
âge varie : de début du Quaternaire au Subactuel. Ces cordons litto-
raux sont donc soit compris dans l'ensemble pédologique des savanes
de la,vieille plaine côtière, soit situés au sein des terres basses
sur alluvions marines~ Mis en place par le courant marin des Guyanes,
ils sont constitués par les sables fins charriés de l'intérieur par
le fleuve Maroni et à un moindre degré par le fleuve Surinam. La sur-
face qu'ils représentent diminue donc régulièrement jusqu'au fleuve
frontière Corantine, séparant le pays de la Guyane Anglaise.
La topographie de ces cordons se calque partout sur le m€me sché-
ma : pente assez raide en direction de l'Océan: (quoique n'excédant
8 à 100 ) beaucoup plus douae vers l'intérieur des terres.
Leur cote ne dépasse guère plus de l,50 m celle des terres basses
ou bien celle de l'ensemble de la vieille plaine côtière, c'est pour-
quoi nous trouverons assez souvent des taches d'hydromorphie avec
que~ques concrétions (rares) de Fe et de Mn dès 1,20 m de profondeur








Le couvert naturel, est la forêt, mélange de dicotylédones et de nom-
breuses espèces de palmiers. Leur 'mise en valeur ne pose pas de pro- y
blème, seuls les flancs de cordons nécessitent de par leur position
topographique basse, le creusement de fossés de drainàge de plus en
plus serrés à mesure qu'on se rapproche du niveau de la plaine côtiè-
re environnante.
La principale utilisation de ces sols est la culture des orangers,
suivie par odre d'importance, par celle des arachides, les p~turages·
et pour mémoire, les cultures de cacaoyers ainsi que des bananiers.
1) L'ORANGER
Sa culture sur ces sols sableux semble €tre une réussite analo-
gue à celie du grape-fruit pour les sols d'alluvions marines en dehors
des considérations de commercialisation des fruits (question dont-il
a été traité ultérieurement). Cependant une réserve s'impose: ces
sols dont la somme des bases échangeables n'excède pas 1,5 méq.% néces·
sitent l'apport sous forme d'engrais et d'amendements de tous les élé-
ments nécessaires à la végétation: potasse, sulfate, phosphore, hyper.
phosphate, calcium, magnésium (élément dont la carence est très fré-
quente dans ces sols) et divers oligo-éléments.
L'azote est fourni gr~ce à la couverture du sol par une légumineuse.
qui est très souvent le kudzu, s'adaptant très bien sur ce type de scrl,
(mieux semble-t-il que sur les sols de terres basses). DJautres légu-
mineuses telles que Crotalaria quinquefolia, (résistant au Nematode)
et Canavalia ensiformis donnent cependant les mêmes résultats.
LJapport de magnésium s'effectue sous forme de S04Mg à la dose de
50 Kos par ha et par an.
L'amendement calcaire est constitué soit de coquilles écrasées,
soit de carbonate de Trinidad à 50 % de CaO (contenant également du
C03Mg).
Les oligo-éléments (Zn et Cu) sont apportés par pulvérisations en
moyenne une fois par an aux mêmes doses et mêmes compositions que pour
les citrus en terres basses. La variété cultivée est également Kwatta
202, greffée sur bigaradier ou cleopatra. Les arbres ne subissent





2) L f ARACHIDE '
Cultivée surtout par les Indonésiens, cette légumineuse est par-
ti'culièrement bien adaptée ~ ces sols meubles à structure particulai-
,re. Le rendement pour la variété Mot jan (sélectionné à Java) est de
l 200 Kos/ha pour la première culture et 800 Kos en 2ème culture. L'-
apport d'engrais s'effectue pour ces plantations familiales sous for-
me d'un composé à 5 x 10 x 10 (200 Kos par ha) avec adjonction de
500 Kos de carbonate de Trinidad (50 %de CaO et un peu de C03Mg) ;
grâce auquel l'abaissement de pH te~poraire consécutif à l'apport dl
engrais est minimisé (0,3 unité de pH seulement). DifféDents essais
sont effectués avec augmentation de la dose de carbonate, de 500 à
2 000 Kos (élévation du pH de 4,5. à 5,6) mais les résultats acquis
sur une petite période ne permettent guère d'extrapoler pour llavenir
dans ces sols où la disparition de l'humus I/bralé" par le carbonate,
représente un grave danger de rupture de leur équilibre précaire •
3) LES PATURAGES
La rotation normale adoptée par les petits cultivateurs pour
ces sols sur cordons littoraux consiste en pâturage pendant 5 à 6 ans
et en une culture de bananiers plantains espacés de 1,20 m pendant
9 mois après avoir effectué une fumure de ~ond de 100 tonnes de fu-
mier à l'hectare. Après la culture de plantains, la graminée Axonopus
fissifolius réoccupe le terrain et permet l'élevage de 2 bovins à l'
hectare en moyenne. Un système plus intensif a été soumis à des es-
sais assez poussés à Lelydorp, par plantation de Pangola grass, mais
la sécheresse des mois de Septembre à Décembre ne permet pas le main-
tien d'une bonne végétation, l'Axonopus résistant b~aucoup mieux au
déficit en eau de ces sols très peu rétentifs~
4) LE CACAOYER
Une expérience gouvernementale a permis à de petits cultiva-
teurs de s'établir sur ces types de sols à Lelydorp avec diversifica~
tion assez poussée des cultures, nous avons pu entre autre y visiter






belle venue, que sur terres basses d'alluvions marines et si nous
trouvons à Lelydorp un cultivateur hollandais réussissant à obtenir
un rendement de 700 Kos de fèves avec des srbres plantés depuis 4 ans~
c'est une exception dOe aux soins particuliers apportés par celui-ci:
apport de fumier régulier, pratique évidemment très coûteuse et prati-
quement inextrapolable en région tropicale. La for~t sous ces cacao-·
yères a été rasée pour pouvoir planter les Erythrina pappoegiana d'om-
brage (espèce adaptée aux sols bien drainés). Le bon "démarrage" des-
cacaoyers s'est effectué après apport de sulfate d'ammoniaque, sulfa-
te de potasse et phosp~ate bicalcique remplacés après 2 ans par le
seul fumier.
Il est à remarquer que la simple éclaircie par coupe partielle de
la for€t primitive donne ici de moins bons résultats que l'ombrage
artificiel d'Erythrina j il faut voir dans ce fait la conséquence de
la concurrence que se livrent les cacaoyers et les gros arbres de la
for~t primitive dans les besoins en eau en saison sèche, et lJirrégu-
larité de l'mmbrage •
II - Les Podzols
Leur granulométrie est extrêmement variable allant du sable
grossier de la formation de Zanderij au sable fin à 100 - 150 microns
des podzols de nappe.
Les sables blancs grossiers de la ser~e de Zanderij sont quasi sté-
riles, mais différents essais, entrepris par les Eaux et Forêts du
Surinam, de plantation de Pins Caraïbes (Pinus Carribea) semblent être
prometteurs.
Quant aux podzols de nappe (pH 4 en moyenne), (l'accumulation d'hu-
mus en profondeur ne se faisant que très rarement en dessous de 1,20
m) divers essais de pâturage artificiels ont été tentés pour les uti-
liser. Les herbages sont composés soit de Pangola grass soit de
Melass grass/Me~inus minutiflora, propagées par bouture, avec adjonc-
tion d'engrais composé (10 x 10 x 10 : sulfate d'ammonium, superphos-
phate et chlorure de potassium) à des doses variables mais situées en






Les expériences de piturage datent de peu de temps et les résu1tata aoquis
sont encore peu nombreux, cependant chaque bate prend en moyenne 700 gr/jour
sur ces p&tures. La Melinus minut:lflora semble Ître très int'res8ànte par lar
faculté de se propager par graines également.
Signalons également des eS8ais de patura«e tournant avec Guatemala gra.e
et des expériences d'introduction de la Clgual grass S Braèhiaria brisanta sur
ces mimes sols.
Quant en kùdzu, différents essais tentés malgré le manque dfappétanoe dU
bétail pour cette légumineuse, se sont eold&s par des éohecs ï sa oroiesanoe
sur ces sables blancs est très mauvaisê, malgré l'apport d'engrai8~
III - Conclusion
_...---~.._-
La mise en Yaleur agricole de ces sola de la vieille plaine c6tière ap-
para~t donc comme techniquement possib1e et susceptible de supporter des produc-
tioDs divers~tiées t ci.trus - arachide. Néumoins toutes les plantations que
nous avons pu y visiter requièrent de la part des' cul~:lvateurs des' soins atten-
ti.ta et o.ou'taux t apport. régulier dt. engrais et: d': amendements nécessaires pour'
le maintien de l ':équilibre pr6caire de ces sols très dé~aturés et noua pOUTon$
nous demander' si les. aménagements en polders: des terres basses ne seraient pas
financièrement plus, avantageux sur une échéanae end6fi.nitive assez cotn"te.,
Les 200 los,. quantité Dl1n,imum, d"engra:!s,! de toutes sortes. dont le prix moyen
est de 80 Fr, nécessaire chaque année: par' hectare au maintien d"une fertilité
art:J:ficielle de ces sole revenant, à 16.000 Fr' par an,: en 30 ans nous aurons
dépensé sur oe chapitre lee 500 ..000 Fr' nécessaires ! l'aménagement d "un hectare
de polder' qui, lui, S8 dispensera d"engrais pendant un nombre beaucoup plus
élevé d'années (voir les vieilles plantations d' Alliance l' de Marienburg., de Ma
Retraite où ].,onn 'a jamais apport.é aucun. engrais).,
Disons en définitive que ces sols de la vieille plaine c8tiltre doivent 'tre
réservée à des produotions impo8sibles sur les argiles des polders comme l'ara-
chide ou l'ananas et dans une certaine mesure les ptturages artificielles •.
Certaines productions maraich~res sont également très bien adaptées à ces
sols "légers" : tomates, haricots" salades I! •• etc sous rése.ye d'importants
apports d' amendements organiques.,
Cayenne, le -2. k \M4.M \ ~60
André LEViQUi
Pédologue - X.J'.A.T.
Rocne MèY"e :. CIIIJ\I"OVl5 WI~,,"'Vle5 de. :De""ercl ....d-
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8MARQUl:8 SUR LES SOLS
~ • Bous voyons que les valeura d~ pH assez basses (aussi b.~8e8 que
pour lell 8018 fe:i."ralitiques 1.e8 plu8 désaturé. formt\s sur 18· 8001e an-
cien) ne sont pas rédhibitoires pour la croiesance des différentes plan-:
tts·. même de. caoaoyers tenus oomme aBsez exigeants envers le pB. Dit....
térentes expériences de chaulage menéeB par la station agrOnomique de
Paramaribo n'ont guàrè donné de résultats significatifs sur les rende-
ments, seule une amé1.ioration de la croisaanoe des jeunes plantee de
cacaoyers a pu S're constatée. De toute mani~re. dans les Guyanee, la )
chaux est un matériau rare qu'il taut importer à grand frats de Trinida4
et l'usage courant de cet amendement est pratiquement inoonnu.
Toxioité de ces sols
Soufre i La plus forte teneur de soufre total (observée au profil
t 7 21 sous caféiere) n'exOède pas 0.42 %. Nous sommes donc 'en présenç~
de 801s tr~s sains où aUQun phénomène de toxioité par libération de
sultate d'aluminium n'èst à craindr~. Nous bommea bien loin des teneur,
de , • 6 % fréquemmentQbserY~~dan8 oertaines zones de 80ls à sulfures
4' Guyane française et la comparaison de ceux-ci avec les sols de terres
basses du Surinam est impossible quant à ce phénomène dt&volution du
soutre. Il est probable qu'une mise en valeur gén~ral. dea terres basse.
de GUYa~e française devra r6poser. pour ceu ~onea à sulfures. sur des
résultats d1 exp'rimentation poussée. menée sur place puisque nous ne
pourrons trouver au Surinam les 'lémente de référ*nce.
Sodium f Le rapport Na / ~, indiquant la saturation de la capacité d'é-
ohange de ce. 8018 en 80dium est p~rtout très faible et ne permet paa
de placer OeS terres cultivées. tout aU moins pour leurs horizons de









la ~ajorité des 501s A~terreB basses présentent un rappo~t Na / T supé~
rieur à 12 %dès une faible profondeur l 30 à 4Q ces bien souvent. N'y
aurait-il pas un dang~rà vouloir cultiver Ces zonee dtemblée en ca-
caoyers comme bi~n souvent les prOjets ont fait état? Nous pensons
qu'il sérait plus prudent de passer par un stade de riziculture pel"met-
tant la diffusion des ions Na grâce au renouvellement fréquent des eau~
d'irrigations. En tout état de cause, les prospections devront tenir
.compte d'un échantillonnage le plus eerr& posl$ible du terrain pour dé..
terminer les zonés dangereuses par la teneur de leurs sols en alcalis.
Re.t:larqu9lJ.s qUB les Hollandais ont choisi au Surinam. pour
leurs cu1turees arbustives" les viei.lles plantations drainées. aasainies l
lesesivées de leurs alcalis depuis de nombreuses décades. Nous ne pen-
~ona pas que de nombreuses anciennes plantatious d~ Guyane française
pourront titre ttrécupérées't à cette tin. étant dans un état d'abandon
total depuis fort longtemps ; les travaux de remise en état sera1(lnt
bion souvent moins rentables que 1& défrichage de zones restées toujour;
vierges.
Structure • Nous pouvons voir sur le graphique joint en tin des fichea.
d'analyse que la atabilit& structurale de ces sols peut ~tre amél!orée
par le travail du terrain dans d'énorme. proportions, quand nous comp~
rons les sols des terres vierges de Guyane française à leurs homologues'
cultivés au Sur1na~.
ctest là un point très impQrt~t par les conséquences en-
tratnéea sur la perméabilité et lacapac1,.té en air qu$. s'en trouvent4'••loppées à partit de valeurs pratiquement nu11est. Les conséquences
sont également d'ordre ehimique , amélioration de la nitrU'1catioD.
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